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POUR LA TEMPÉRANCE
EN LA NOUVELLE-ANGLETERRE.

CERCLES LACORDAIRE ET JEANNE D'ARC
III •

CONCLUSION

OUS avons indiqué brièvement à la fin de notre
deuxième article quelques-uns des résultats de
cette intéressante entreprise. Elle a d'abord
augmenté le nombre des abstinents et diminué
d'autant la consommation du malfaisant alcool;
tari la source de bien des larmes ; consolé bien
des épouses et des mères, et sauvé de lamenta-
bles épreuves de nombreux enfants. En outre,

>ins de créanciers se plaindront désormais de leurs clients,
>ins de scandales éclateront et la gloire de Dieu grandira.

Nous ne trouvons pas excessive l'abstinence totale impo-
3 aux membres du Cercle. Cette rigueur ne nous étonne
s. Que de fois nous avons en la douloureuse surprise de cons-
:er le grand nombre de jeunes femmes qui n'avaient plus de
iris, et d'enfants qui n'avaient plus de pères, dans plusieurs
tites villes de la Nouvelle-Angleterre. Les hommes, jeunes
ore, pleins d'intelligence et capables d'un bel avenir,

Lient partis, emportés par l'abus des boissons enivrantes. La
ýre était presque toujours responsable de ces morts préma-



ie distinguent par plusieurs côtés, à cause de la difléreni
milieux au sein desquels vivent les groupes que l'on
lu atteindre.

En Canada la bataille a été très vive. Elle a eu un pr,
i retentissement dans toute la province de Québec. L
5lements se sont faits en masse. Les cadres étant tr,
res, on y accueillait tout homme qui protestait de son bc
loir. Les défections cependant ont été rares, surtout à
ipagne où l'esprit de foi est plus vif. Le prêtre a trou)
collaborateurs précieux dans les femmes et les enfant
famille s'est intéressée à l'œuvre, car il s'agissait de sai
le père et de protéger les fils.
L'œuvre du révérend père JacQuemet ne saurait s'a



rour eLa>or son ouvre, iauteur a trouvé le cadre tout
fait de la paroisse canadienne, si large et si souple, qui enserre
si bien ceux qui lui appartiennent, et qui par ailleurs se
prête si merveilleusement à toute oeuvre nouvelle qui nait de
son génie national. La paroisse a été le salut de notre race
en Canada. Elle continue de procurer le même bienfait à nos
frères émigrés. Du reste ils s'empressent de l'établir partout
où ils se fixent. Elle leur est si naturelle et si familière ! ...

C'est l'honneur du Rév. Père Jacquemet de l'avoir com-
pris. Sa tâche a été singulièrement facilitée dans la ville
manufacturière où ce cadre existait déjà. L'efficacité de son
euvre et sa durée étaient à ce prix.

On lui reprochera sans doute d'être faite par le petit
nombre, pour une élite, dira t-on. C'est vrai, mais nous ne
croyons pas que le Père ait eu tort d'agir ainsi. Il a voulu
ne compter que sur des éléments sains et généreux. C'est la
pierre solide sur laquelle on fonde les établissements dura-
bles. Il a pu ainsi constituer un corps d'élite, grouper ensem-
ble des énergies, des volontés précieuses. former un bataillon
dont l'exemple aura toujours une grande valeur éducative,
mais qui à un moment donné sera capable de remporter une
importante victoire.

Ne sont-ce pas là les conditions dans lesquelles se livrent
les combats dans les luttes actuelles ? Du groupement des
intelligences, des volontés et des capitaux, sous la direction
active et éclairée d'un seul, dépendent aujourd'hui les intérêts
du plus grand nombre mis en commun. Les relations des
Cercles entre eux forment une combinaison de ce genre, met-
tant au service d'une idée des hommes forts et des moyens
d'action vraiment efficaces.



raient tot iait que a emporter ci assaut toute mesure emeace
ns une lutte sérieuse et bien engagée. Quelle armée pour
[re la guerre aux buvettes, pour atteindre le vendeur sans
ence, pour organiser des conférences, on encore pour faire
opter quelque loi favorable à l'antialcoolisme !

Portant leurs vues plus haut, les officiers et les princil-
ux membres des Cercles pourraient chaque année se réunir
assemblée générale afin d'y étudier les problèmes nouveaux

e suscitent sans cesse l'exploitation effrénée de l'alcool. Ils
ntendraient encore pour reprendre les batailles perdues ou
ur en engager de nouvelles.

Voilà quelques-unes des possibilités que nous découvrons
as cette œuvre qui ne fait que de naître. Une étude plus
profondie en découvrirait sans doute plus d'une autre.
Às le temps et les besoins les feront surgir à mesure qu'elle
développera.

Nous nous sommes réjouis de la naissance des Cercles
ordaire et Jeanne d'Arc et des promesses qu'ils portent

,c eux. Nous nous réjouissons encore parce qu'ils sont une
:uve nouvelle de la vigueur et de la fécondité de cette sève
holique et française que nos frères ont apportée avec eux
delà de la frontière. Elle a déjà produit une puissante
'mination d'institutions émiinsmmnt bienfaisantes ani



LE MARIAGE CLANDESTIN
SELON LE DROIT ECCLESIASTIQUE

(Swite)
Les catholiques et les hérétiques sont tous sujets del'Eglise : ils relèvent tous de sa juridiction. Par conséquent,les lois portées par J'autorité ecclésiastique les atteignent, Lescatholiques et les hérétiques sont donc soumis à la législationde l'Eglise en tout ce qui regarde la célébration du mariage.

Que faut-il penser maintenant de la célébration du ma-riage de deux infidèles, c'est-à-dire de ceux qui n'ont pas reçule baptême, qu'ils soient Juifs ou païens ? Les infidèles sontils sujets de l'Eglise ? sont-ils soumis à la législation matri-moniale de celle-ci ? en particulier, sont-ils astreints auxsolennités dont l'Eglise entoure le mariage ?Il est on ne peut plus évident que les infidèles ne sontpas sujets de l'Eglise : en aucune manière, ils ne relèvent desa juridiction. C'est là une doctrin n-



Il est indéniable que l'Eglise ne s'attribue aucun pouvoir
les infidèles et ceux qui l'accusent de s'arroger quelque
liction sur ceux qui n'ont pas reçu le baptême se rendent
able de simple calomnie.
Dès lors, les infidèles ne sont pas soumis aux lois de

lise :' aucun décret ecclésiastique ne les atteint.
La législation matrimoniale de l'Eglise ne s'applique

c pas aux infidèles : et quand celle là crée un empêche-
it dirimant de mariage, quand elle impose certaines for-
ités au contrat matrimonial sous peine de nullité, elle ne
L avoir l'intention d'obliger les infidèles, et, en réalité, elle
pas cette intention. L'Eglise voudrait-elle soumettre les
-baptisés aux solennités dont elle revêt le mariage, qu'elle
e pourrait, puisque, dans ce cas, le baptême, qui seul peut
ir de base à sa juridiction, fait défaut. Vouloir imposer
conditions au mariage des infidèles serait, de la part de
lise, une usurpation dont celle-ci, d'ailleurs, ne s'est jamais
lue coupable.
Cette doctrine est certainement de nature à faire cesser

,ertain nombre de récriminations contre l'Eglise. Jalouse
suprême degré des droits que lui confère son titre de
rême dispensatrice des mystères divins sur la terre, elle a
xous les droits qui échappent à sa compétence, le plus



mants de mariage et en particulier, l'ermpêchement de ci,destinité. Plusieurs ont soutenu que le mariage des infideest régi par le seul droit naturel et que le droit positif humi
est tout-à-fait incompétent en cette matière.

Il semble cependant à peu près certain, dans l'état actide la question, que l'autorité civile a le droit de règlemenile mariage de ses sujets non-baptisés et de créer un empêciment dirimant de clandestinité, tout comme il peut créer teautre empêchement.
C'est lorsqu'il s'agit de donner la raison ultime et acquate de ce droit de l'Etat sur le mariage des infidèles quecontroverse est plutôt vive. Les uns accordent ce droitl'autorité civile en tant que dépositaire de l'autorité regieuse, pendant que les autres attribuent ce pouvoir à 'atorité civile comme telle. Ceux-ci font reposer le droit s,la nécessité de sauvegarder le bien social et ceux-là fonde:la juridiction sur le fait que le mariage des infidèles est tcontrat purement civil.

. Quoiqu'il en soit de ces diverses opinions sur les titrqui peuvent autoriser le pouvoir civi! à revendiquer le drode règlementer le mariage, il est pratiquement certain qil'Etat a ce droit et qu'il faut le considérer comme possédaice droit. Cette doctrine a l'appui de saint Thomas : " Ch<les infidèles, " dit il, " le mariage est une fonction de 1nature. Or ce qui appartient à la loi naturelle, est déteiminable par le droit positif ; c'est courauoi s'il exist ehr



:d et divin, ils peuvent établir des empê
,nt ces mariages, non-seulement quan
mais même quant au lien conjugal "
voici la raison. Il est de l'intérêt

te le contrat matrimonial puisse être ré
si l'autorité séculière n'avait pas ce p<

procurer convenablement le bien génén
>ublic peut exiger que la liberté de contr
reinte en certains cas ; le bien commun
des formalités soient apportées à la c

Il est vrai que le mariage est régi
mais ce dernier droit peut avoir besoir

t aux ettets

de la société



chrétienne, mais aussi au bien de la société civile. Et donc,Puisque le mariage est ordouné à l'accroisseuient de la
société civile, puisque d'autre part l'ordre social1 ne serait pas
Suffisamment sauvegardé si le miariage ne pouvait pas être
régi par des lois positives, puisqu'enfin il n'e.xisýte pas d'auto-
rité religieuse qui ait juridliction. sur le mariage des infidl1es,
il est certain que l'autorité séculière a le droit de règlemtenterl
le mrnsiage de ses Riijets non-baptisés. L'Etat peut créer desemupêchements dirimants pour le mariage des infidèles ; ilpeut entourer le mariage de ceux-ci de solennités qui obli-
gent même sous peine de nullité.

On peut donc sans crainte se ranger de l'avis de ceuxqui professent que l'Etat peut créer un empêchement diri-
ma.nt de clandestinité pour les infidèles. Bien plus, seul,l'Etat a ce droit, puisque l'on doit refuser à l'Egylise toute
juridiction su~r le mariage de ceux qui n'ont pas reçu le bap-
tême. Libre donc au pouvoir séculier d'entourer le mariage
de ses sujets infidèles des formialités nécessaires pour sauve-
garder le bien commun de la société : quand l'Eglise auraà
juger de la validité d'un mariage contracté dans l'infidélité,elle tiendra compte des empêchements portés par la loi civile
à laquelle sont soumis les contractants.

A~ qui maintenant accordera. t-on juridiction sur le ma-riage &'un chrétien avec un infidèle ? au pouvoir sécui er ou
%u pouvoir religieuix? à 'Etat ou à l'Eglise ? Quand il s'agit~lu mariage d'un baptisé avec un non-baptisé, à~ qui appar-,
Âeit-il d'en déterminer les formalités ? Est-ce qlue Fernpê-
,heuient qui lie la partie baptisée, atteint par le fait nmême la



teur.'
ýher la raison de ceci dans le fait de la
,ter înariae, de l'habilité des deuxK r



Si dans la discipline en vigueur avant le décret Ne
ternere, l'exemption de l'un se comimuniquait à l'autre, quant
à lat formie du contrat matrimonial, cette discipline ne repo-
sait que sur la loi positive de l'Eglise : c'était par pur p'ii'-
lège que l'exemption de l'une des parties contractantes suffi-
sait, en règle g,'nérale, à soustraire le mnariage à la loi portéeý
par le Concile de Trente ; cela n'était nullement conséquence,
de la nature miême du contrat ; cette discipline reposait uni-
quement sur le dr-oit positif. Il est bon de se le rappeler ; et
quand nous verrons le décret Ne teme're proclamer (lue l'ex-
emption de l'un ne se commiunique pas à l'autre, nous devons.
y voir l'application du principe générýial tiré (le la nature
même du contrat, que pour contracter mariage validement, i1L
faut que les deuxz parties soient habiles.

C'est ainsi que si la partie baptisée est liée par un em-
pftchement quelconque, la partie infidèle est atteinte de ce
fait par le miême emrpêchement : si uine loi porte que le
mariage doive être enitouré de solennités sous peine de nul-
lité, la partie non-baptis,ée doit se soumnettre à cette loi. En.
règle génýrale, l'empêchemient de clandestinité oblige indirec-
tement les infidéles.

Faut-il appliquer le même principe dans le cas du ma-
riage d'un chrétien libre de tout empêchement ave-c unin-
dèle lié Dar un PînnAcheen civil ? 1'E'1iqi, qlinrq nt~b



E connais un libraire qui possède un vieil ami
grincheux .... Possédez-vous un ami grin-
cheux ? Si oui, dilatez votre âme et ne tarissez
pas d'actions de grâces, car ce peut être pour
vous un grand bienfait. Si vous savez abdiquer
votre personnalité en sa présence, obéir au
moindre signe et accepter jusqu'à ses nuances
d'opinion, vous serez bientôt son favori. Il vous

le sa protection. Il obtiendra pour vous de l'ar-
s titres. Tracassier, monotone et accablant dans
des rannort& il sera tout à fait délicieux dans les



CAS DE CONSCIENCE 301

Oh ! ces derniers, à couverture jaune, il se précipite vers
eux, afin de voir si quelque -intrus, depuis hier, ne s'est pas
glissé dans leurs rangs. Et dans ce cas, vole ma farine, il
faut bien que l'indifférence cède le pas à l'esprit de contrôle.
Malheur aux nouveaux venus, s'ils ne portent pas une signa-
ture sympathique au reviseur ! " Vous viendrez tous au
logis. " Le logis, c'est la fournaise du magasin. Demandez à
Jules Lemaître, Léon de Tinseau et Henry Bordeaux ce qu'ils
ont souffert dans cette flamme. Quant au libraire, homme
d'un caractère un peu faible, il souffre davantage encore, et
ses affaires également : car la clientèle diminue chaque
semaine et s'adresse aux maisons rivales de Boston, de New-
York et de Paris pour l'achat des livres supprimés. Je le
rencontrai l'autre jour, hagard et soucieux. Il me dit son
malaise, partagé qu'il était entre les inquiétudes temporelles,
les troubles de conscience et les alarmes d'une amitié en
péril. Impossible, on le conçoit, de rompre ouvertement avec
ce vieillard maussade, mais dévoué à sa manière, et qui, avant
de lancer tout haut ses remarques d'un brio pittoresque, a tou-
jours soin de purifier le dessus de ses intentions, pour mieux
sentir l'agrément de blesser sans le reproche de nuire. " S'il
y avait moyen . . . d'éclairer cet homme .... en exposant
la vérité.... dans une revue ou un journal ". Et je sen-
tais bien, à chaque pause, que l'on me demandait " d'attacher
le grelot. " C'est ce que je viens faire aujourd'hui, sans trop



ree qu'elle demande une expérience personnelle de
Ceux qui ont souffert, ignorants ou savants, com-

toujours quelque chose aux récits de la vie et sau-
:etenir que le côté instructif. Les autres, ceux qui
ýs, doivent attendre la leçon commune et mépriser le
1me une œuvre pour eux vide de sens, écrite dans
3 étrangère. Ils l'ouvriront le lendemain du jour
>t pleuré. " Mais la question de la vente des livres
cile à résoudre et n'offre qu'un rapport indirect
>mplexités. et ces finesses de la morale subjective.
tache à la doctrine de la Coopération.
:t coopération commande en théologie l'emploi péjo-
,nifie, non pas l'entraînement au mal, mais l'offrande
cssion d'un secours quelconque propre à en favori-



numprucience ou aux visées malinonnëtes cle certains acheteurs.
C'est la tentation en permanence et le " scandale indirect "
des théologiens, à supposer qu'on ne fasse aucun effort pour
activer la vente. On ne verrait pas sans inquiétude et sans
dégoût, dans la vitrine d'un libraire catholique, les oeuvres de
Maupassant, d'Anatole France et de la Comtesse de Noailles,
ni cqlles de Bourget, Huysmans et Loti première manière, ou
de Champfleury, Zola et Mirbeau pas de manières. Mais,
comme la lecture de ces ouvrages et de certains autres d'un
caractère scientifique reste permise aux professionnels, dans
la limite des besoins respectifs et de la conscience individuelle,
il s'ensuit qu'un libraire a le droit de les tenir en réserve, de
les vendre aux personnes autorisées en apparence et même
d'en publier l'annonce dans les revues spéciales. (1) Pour ce
qui concerne les volumes à l'Index, il va sans dire que le mar-
chand n'est pas tenu de s'enquérir au sujet de la dispense
pontificale oui ou non sollicitée. (2) Sa bonne foi peut être
mise à l'épreuve et trompée dans certains cas, mais il sortira
de l'impasse par la voie honnête de la coopération matérielle.

Et maintenant, n'est-ce pas encore de pure et simple
coopération matérielle qu'il s'agit dans l'objet en litige ou la
vente 'des livres relativement dangereux ? Le, marchand
n'est-il pas justifiable de les livrer sans distinction à toutes
sortes de personnes, ou peu s'en faut, et même d'en activer la
vente par l'exposition et la réclame ? Je réponds oui.
Un libraire possède le droit d'affronter le péril relatif, en
cédant sa marchandise à l'acheteur inconnu. Et ce droit lui



>nsabilité ou investie d'autorité à son égard ? Nul parmi
n'aura le droit de "'induire au péril, de l'exposer à l'aveu-
e et sans investigation préalable. " Un motif suffisant
justifier le coopérateur privé, " dit S. Alphonse, " ne sau-
servir d'excuse au maître, au supérieur ni à aucun per-
age que des fonctions officielles, et non pas simplement
levoir de charité, obligent à prévenir le mal chez
ii. " (1) Mais vouloir ranger les marchands de livres
cette dernière catégorie serait une prétention singulière-
abusive. " Une librairie n'est pas une bibliothèque

ssiale, " disait récemment un personnage ecclésiastique
>lus en vue. Pareillement, un libraire n'est pas un direc-
de conscience ; il n'a charge d'âmes qu'au sens limité du

on lui interdit, comme au marchand de nouveautés, de
laliser son prochain en connaissance de cause, mais il
ibstient suffisamment, quand il surveille avec soin le
terce de ces livres qui portent le scandale immanent sous
couverture. On objecte à cette thèse qu'à défaut d'un
lat officiel, le libraire est tenu en charité d'éloigner tout
er et tout mal de l'âme de son prochain. Oui, sans

à moins que l'ingérence .... ne devienne en ce cas
nuisible encore que l'abstention.
Or, il est à craindre qu'un plus grand mal, et pour la
bèle et pour le libraire en personne, ne doive résulter



recherché ni chimérique et je ne veux point soustraire i
libraires ni aux employés de librairie la faculté d'exercer 1
zèle à bon escient. Mais je me place au point de vue
l'obligation stricte, et je demande aux esprits modérés, à t
ceux que n'a pu troubler la hantise du mieux au détrim
du bien, si, même dans ces circonstances, le vendeur est te
sous peine de péché, de faire ouvre d'apostolat.

Enfin, l'utilité publiqùe exige la mise en circulation el
libre écoulement de ces livres honnêtes, bien inspirés, offri
néanmoins, par certains aspects, un caractère relativem,
dangereux. Il n'importe que Donatienne renferme dE
pages de description réaliste de nature à troubler une pi
sionnaire, si l'intérêt du public liseur demande que Doi
tienne soit exposée en vente, et si l'auteur, comme il l'avou
implicitement dans une prochaine citation, n'y intercala
pages que dans un but de vérité et de probité artistiqr
C'est aux surveillantes de la pensionnaire qu'il app.
tient de lui interdire cette lecture. Quant au libraire, s'il:
point charge d'âmes, à proprement parler, il a une miss:
sociale à remplir, et cette mission consiste, en ce pays, à p
pager la littérature française, pour sauver la langue fri
çaise et tout ce qu'elle représente de grandeur pour le pa
et de puissance pour l'avenir. Les orateurs du Congrès
Québec ont mis en relief cette nécessité d'un retour vers
sources françaises. L'un d'eux s'écriait, aux applaudissemei
de la foule : " Si, dans la littérature française contemporai:
le poison n'est pas ménagé, est-il besoin d'ajouter que le cc
tre-poison y surabonde ? .... Ouvrons donc la porte toi
grande à ce qu'il y a d'admirable, de fort, de bienfaisa:
d'idéaliste, dans cette production éternelle du génie franç
dont il semble que Dieu ait voulu faire, dans l'ordre intell<

nlIn. ennnnlinn An ýdi ran atn 1'nA m--



nt de la vue du mal.... Voila pourquoi ie
- toutes les mains " est un genre faux. Il écarte
6lément qui appartient à la vie et dont le plus
me ne peut pas ne pas tenir compte. Il conduit

ces mièvreries dont les petites pensionnaires
levinent le mensonge, puisqu'elles ne les relisent
.tené Bazin.) Ces remarques d'un homme de
jamais osé substituer sa conscience littéraire à
catholique me semblent d'application opportune
nt, car les mêmes privilèges et restrictions

i partage à ceux qui font naître la beauté ou la
i grand jour. Je me suis efforcé, d'ailleurs, tout
sette étude, d'exposer les principes de maîtres
ne laissant transpirer de moi même qu'un allègre
t à emboîter leur sentier et une dispcsition
ne pas confondre " la voie étroite " avec la voie

fr. M.-A. LAMARCHE,
des Frères-Prêcheurs.



LE PÈRE VINCENT ROUTIER,

DE L'ORDRE DES FRÈRES-PRÊCHEURS

PAR LE PÈRE O. L. FORTIER,

DU MÊME ORDRE

(Suite)

"La vue de l'Océan, continue l'exilé de Flavig
"route vers le Tyrol, ne m'avait pas fait une impressioi
"magique. Le marin ne veut reconnaître de beauté
"celles qui font tressaillir son ame sur les plaines sans
"ges de l'Océan. Le montagnard, lui, méprise tout ce

domine de ses pies abrupts. Pour moi, qui ne suis ni
"ni montagnard, j'admire avec un égal bonheur les b(
" de la montagne et celles de l'Océan, les unes et les i
" célèbrent la magnificence du Créateur ; les unes <
" autres réjouissent le ceur de l'homme ... Mais je
" parti de Flavigny ! rien en dehors du Canada ne
" lui ravir sa ulace dans mon affection. "



LE ROSMRE

CHAPITRE VI

Volders. Le saerifice.

Vade in terram visionis atque ibi
offeres euminholocautum. Ego..
nmercee tua magna nimis.

Gen. 22, 2 ; 15, I.
Regem in decore suo videbunt oculi

ejus, cernent terrain de longe.
la. 33, 17.

Volders est un petit village, situé sur les bords de l'Inn,
à mi-chemin entre Insprück et Sehwaz. L'Inn déploie tran-
quillement son cours au fond d'une vallée que les Alpes enser-
rent au nord et au sud de leurs chaînes parallèles. Le voya-
geur qui chemine dans la plainè, se croit au fond d'un amphi-
théâtre, long d'une dizaine de lieues, large de deux ou trois.
Il ne voit a;ucune issue. De tous côtés s'étagent des monta-
gnes. Leurs flancs sont couverts de sombres forêts résineu-
ses et leurs cimes arides se dessinent sur l'azur du ciel. Sou-
vent, lorsque les vapeurs enveloppent la plaine, la crête d'une
nontagne émerge des nuages, comnme une île que le marin

voit au loin se suspendre à l'horizon entre la mer et le ciel.
Si, par un beau soleil, on gravit quelqu'une des nombreuses
éminences voisines, on domine toute la vallée et le cours
argenté de la rivière. On découvre aux deux extrémités les
dômes d'Insprück et les blanches maisons de Schwaz. Toute
la plaine rayonne de chaleur et de lumière. Les nombreux

illages, qui reposent près de l'Inn., et les chaumières disper-
aées sur les hauteurs, semblent baignés dans une tiède atmos-
phère. Par delà les cîmes les plus rapprochées, les glaciers
ruissellent de lumière, et au-dessus de tout l'amphiéâtre,
azur se déploie avec une merveilleuse transparence. La

veille des grandes fêtes, le bourdonnement et les joyeux caril-
Ions des cloches tyroliennes se répondent d'une église à l'au-
re et " chantent l'ange1 avec-tant d'harmonie qu'on désire
ujours entendre ce divin concert. " (1)

Dans ces villages de l'Inthal habite, en paix avec
Dieu et les hommes, le peuple le plus croyant du monde. Par
tout le long du chemin, on rencontre de grands Christs et des

(1) Paradis, c. VIII.
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àgnité! Loin de là, s'il fallait en croire ma vanité, je ne
serais pas sans quelque mérite pour une pareille dignité.
Misérable orgueil humin ! Rien ne peut le terrasser que
Dieu.... Il se plaît à dominer l'âme, quand elle se soumet
à lui, ou à la torturer quand elle veut lui résister, et ainsi,
soit que l'âme soit en paix ou en guerre avec lui, il la force
de s'occuper de lui jusqu'au dernier souffle vital.

La vie à Vpiders est on ne peut plus heureuse. Quelles
douceurs que celles de la solitude, de la prière, de l'étude I
Je t'assure que je 'n'ai encore jamais eu un soupir vers les
années de ministère. Je les accepterai comme la part de
mon héritage quand elles s'offriront à moi; mais je ne vois
rien dans leurs travaux mouvementés et variés qui soit
comparable aux calmes ainées du noviciat. " (1)

En lisant la vie des serviteurs de Dieu, on voit que plus
ils déclinent vers le soir de leur course, plus ils revêtent un
aeractère de paix et de sérénité, plus ils se dégagent de toutes

les préoccupations terrestres. Déjà au terme de sa carrière,
consomméen peu de temps, le fr. Routier prenait ce calme
de l'éternité. Il devenait de moins en moins affecté du pré-
sent coinmme de l'avenir, quelque chère que lui fût sa patrie
dominicaine du Canada. Dès lors, plus que jamais, son âme
étai absorbée par la pensée du sacerdoce. Il ne reçut le dia-
conat qu'à Pâques suivant. Monseigneur Lion, de l'Ordre
des Frères -Prêcheurs, archevêque de Damiette et Délégué
Apostolique en Mésopotamie, vint célébrer à Volders l'ordi-
nation et les fêtes pascales.

A deux lieues de Volders, du côté d'Inspriick, est le pèle-
rinage d'Absam. A l'époque de la grande révolution, dans
une maison du village, on vit se dessiner. en arrière d'une
vitre la figure de la Vieige, de la Iater dolorosa, avec une
larme sur la joue. Ce carreau de fenêtre est aujourd'hui
conservé à l'autel d'une chapelle latérale de l'église, et on y
distin;gue'euco;re la figure impalpable de la Vierge et cette
larme qui annonçait l des épreuves du Tyrol pour les
jours du conflit révolutionnaire : la guerre, le pillage et les
nombreux outrages à la religion. Avant son diaconat, comme
avant sa prêtrise, le fr. Routier fit deux fois bieu dévotement
ce pèlerinage. Il y revint dire une de ses premières messes.

Le 20 adt 1882, dans la chapelle de Volders, l'archevà-

(1 Lettre du 1 novembre 1881.



*yu - -. u puurecre pour i eterite, car
fini. L'évêque et l'ordinand ignoraieut qu'ils se
eux-mêmes la victime duj sacrifice. (1)

Le lendemain, au milieu de tous ses frères
prêtre célébrait sa première messe. - Hier, j'ai

mière messe pour vous, mon cher père et ma c
J'ai bien souffert de ne pouvoir vous faire 1

"bonheur. Ce bonheur, je n'essaierai pas de v<
"seul le prêtre qui le ressenit, peut en comprend
"et l'étendue. Je ne méritais pas, moi, de
"degré où l'ont ressenti mes autres frères, ordor
"temps que moi. Je remercie Notre-Seigneur <
"fait sentir dans une mesure bien plus large en<
"comportaient mon indignité et mes péchés. Toi
"il me sera donné à l'avenir de consacrer le cor-
"de Jésus-Christ, de les tenir entre mes mains, 1

Dieu au nom du peuple chrétien et pour le pet
"Non, vous ne pouvez pas comprendre la en



312 LdA aoam

durant ces fêtes de famille. Nos frères, les Franciseains de
Hall, ont partagé toutes nos fêtes.

La grande crainte du nouveau prêtre était de se fami-
liariser avec le redoutable sacrement de l'autel. " Tout jeune,

disait-il, le chrétien s'habitue à entendre prononcer le nom
de Jésus, un peu plus tard il s'habitueà voir le tabernacle
sans y apercevoir le Dieu qui l'habite ; plus tard encore il
s'habitue à recevoir son Dieu presque sans s'en douter, et
enfin, chose lamentable, il s'habitue à faire descendre, pres-
que sans y penser, Jésus-Christ sur nos autels."

Dieu agréa la bonne volonté de son serviteur. Depuis
Pâques, le frère paraissait fatigué. Les supérieurs s'empres-
sèrent de lui donner de nombreuses dispenses. Quel sacrifice
pour lui, à l'approche du sacerdoce, de se relâcher de sa vie
mortifiée ! Il se soumit sans murmurer et parut reprendre
vigueur; mais, un mois environ- après l'ordination, la fai-
blesse augmenta et le 21 septembre il dut garder la cellule et
même le lit, la plus grande partie du temps. Lui, dans toute
la Ferveur de son sacerdoce, il dut s'abstenir de célébrer la
sainte messe ! Toutefois, ni les religieux du couv<nt, ni le
malade lui-même ne soupçonnaient la gravité du mal. On
attribuait cette faiblesse à un exeès de fatigue causé par la
préparation aux examens annuels et au sacerdoce. Le méde-
ein, consulté souvent, donnait toujours l'espérance d'une com-
plète guérison.

Le frère avait été averti de se préparer à prendre les
grades théologiques de l'Ordre à l'été suivant. Craignant
pour lui une nouvelle année de fatigue et Fair trop vif des
Alpes tyroliennes, les supérieurs avaient décidé de l'envoyer
pagsér l'hiver sous le ciel plus doux de l'Italie. Il achèverait
tranquillement ses études à Fiésole, près de Florence, dans ce
couvent totit plein des souvenirs de saint Antonin et de fra
Angelico.

Le malade souffrait toujours d'une angine très-forte. Un
corps étranger qu'il eroyait êtie un caillot de sang et qu'il
ne pouvait cracher, lui obstruait le larynx : à midi et le soir,
une fièvre violente saisissait le malade. Pendant une quin.
zaine de jours, il ne put prendre que du bouillon ; mais le
dienx se manifestant, la gorge devenant plus libre et la
fèvre moins forte, le médecin permit une nourriture plus

substantielle. Les forces revinrent. Le 18 octobre, la fièvre
disparut subitement et le malade espéra être suffisamment



s empara ae lui, le délire commnença, la respiration t
devint 1âlante.

" Pendant ce délire, nous dit son infirmier, il
"certaines parties de la messe, il causait de ses cheri
"de sa vieille mère surtout à qui, disait-il, il n'avait
"depuis six semaines. J'allais et venais, fort préocci
"changement instantané. Un Père vint alors faire

au cher malade, et le P. Routier de lui dire aussif
"vais bien ", essayant de rassurer son interlocuteui
"Le malade se fatiguait beaucoup à parler. Api
"mangé un peu, il se recoucha en disant : " Comm
"faible : J'allais si bien aujourd'hui, que la volonté

soit faite ! " La sueur lui coulait sur le front (
"corps. " Je vais vous changer. lui dis-je, pour 6

refroidissement. " Tout étant terminé, je lui p
cou son crucifix et son scapulaire qu'il baisa, et
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lui-même ?" Et il commença le signe de la Croix.
Au retour de l'office des Complies, les Pères justement,

alarmés crurent prudent d'administrer au 1 malade les der-
niers sacrements. Il se prépara donc à cette dernière récep-
tion de son Dieu sur la terre. Quand on lui annonça l'arri-
vée de Notre-Seigneur: "Oh ! Notre-Seigneur I " s'écria-t- 'T
il. Et il commença l'Adoro te, répondit à haute voix à tou-
tes les prières avec de grands sentiments de foi et d'humilité.
Il présenta lui même ses membres pour recevoir les saintes
onctions. La cérémonie était terminée à neuf heures et
demie. Comme le danger ne paraissait pas imminent, la plu-
part des religieux se retirèrent. " Mes Pères, dit-il à ceux
"qui restaient, il faut aller vous coucher.. ... vous êtes fati-
"gués. " Deux seulement demeurèrent près de lui.

"Je me nis à prier, raconte l'un de ces derniers assis-
tants, tout en ayant l'Sil sur le malade. Tout-à-coup le
ràle qui l'oppressait depuis cinq heures, cessa, et il se mit
à pousser des soupirs étouffés. C'était l'agonie. Je me
jetai à genoux auprès de lui, pris ses mains glacées, lui
donnai l'absolution. Quelques minutes après, je reçus son
dernier soupir.

Onétait au soir de la fête de saint Pierre d'Alcantara, ce
héros de la mortification, lequel apparut à sainte Thérèse et lui
dit : " O bienheureuse pénitence qui m'a mérité une telle

gloire! " Ii y avait cinq ans qu'Achille Routier avait dit
adieu au monde à cause " de son extrême besoin de faire
pénitence. " Le médecin, qui arriva sur ces entrefaites,
dclara que la maladie avait été une laryngite ulcéreuse ou
phthüie laryngée. Le défunt fut revêtu de tous ses habita
religieux et exposé dans la salle du chapitre. Autour de lui
commencèrent le veilles et les prières.

Les funéra.lles eurent lieu le samedi, 21 octobre. La
messe fut célébrée dans l'oratoire qui servait de chapelle aux
exilés et où, deux mois auparavant, le P. Routier consaerait
pour la première fois le corps et le sang de Jésus-Christ. Des
prêtres du voisinage, des religieux Servites et plusieurs de
nos frères franciscains se pressaient avec les religieux du
couvent dans le pauvre oratoire. Le corps resta exposé pen-
dant toute la cérémonie et on le transporta ainsi au petit
cimetière, à côté de la chapelle des Servites. Oh ! qu'il était
grand le deuil de tous Entre le couvent et la chapelle, des
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Si quelqu'un demande pourquoi le Seigneur après avoir
préparé de si longue main son ouvrage, après l'voir condúit
à la perfection, l'a brisé tout-à-coup avant nme de le mon-
trer au monde et de s'en servir, je lui rappellerai la parole du
Seigneur Jésus. Si le grain de froment ne tombe en terre
et n'y mewrt, il demewre seul; au contraire, s'il meurt dans
a terre, il rapportera beaucoup de fruit. (Joan. 12, 21). Le

divin semeur après s'être préparé un grain de premier choix,
l'a jeté en terre; maintenant sur la parole du Maître, nous
attendons avec confiance que, même ici-bas, cette semence
choisie rapporte au centuple.

FIN.

UNE DECLARATION DU SOUVERAIN PONTIFE
AU SUJET DU CORDON

DE LA MILICE ANGELIQUE

Le Rms Père Procureur-Général de notre Ordre a pré-
senté au Souverain Pontife une supplique, à l'effet d'obtenir
que ceux qui ont été reçus dans la Miice Angélique et ont
fait bénir une première fois le cordon de saint Thomas d'A-
quin, ne soient plus tenus, à l'avenir, de faire bénir les autres
cordons que soit par usure, soit pour un motif quelconque, ils
auraient à porter dans la suite.

Dans l'audience du 6 juin 1912, Sa Sainteté Pie X a
bien voulu accorder la faveur sollicitée. La déclaration est
signée du Cardinal Rampolla, Assesseur du Saint Office.

Ainsi done, à l'ave'nir, pour gagner les indulgences de la
Milice Angélique, il suffira de se faire inscrire dans la cn-
frérir, et de recevoir, une première fois, un cordon bénit. Il
n'est plus nécessaire ensuite de faire bénir les différents cor-
dons que l'on aurait à porter.

La foi catholique est le sang de mes veines et si elle e
battait en moi, je ne me concevrais point existant.

(Emile Baumaun)



ROME : Les vingt-deux martyrs nègres de l'Ouganda.
FRANCE : Un article de M. Bertrin : Lueurs d'aurore.

la VIL IlLwme u zuIger ia uongregat
ines qui se mirent à parcourir ces régions a,
eur ministère recueillit ses fruits dans la mis
septentrional, spécialement dans le royai
a. Vingt-deux nègres de condition disi
aous jeunes, appartenant à la cour du roi M
s prémices du choix de leur zèle anostnliï



g18 LE ROSAIRE

kuma, Ngagga, Gonza, Kagwa, Maaggalli, Badzekouketta,
Kyavira, Kibouka, Kilvanyou, Mzéo, Toukinde, etc., tous
tombés au champ d'honneur de la foi catholique.

Ce sont des noms que l'Eglise universelle invoquera
bientôt parmi ses martyrs.

Le cardinal ponent de cette cause où les missionnaires
français, les héroïques Pères Blancs, ont une si large part, est
S. Em. le cardinal Ferrata.

Le postulateur de la cause est le P. Louis Burtin, procu-
reur général de la Congrégation des Pères Blancs. Comme
on le sait, la procédure de béatification pour les causes de
martyrs est beaucoup plus rapide. Très-prochainement
l'Eglise pourra inscrire au nombre des bienheureux les vingt-
deux martyrs nègres de l'Ouganda. Des pèlerinages s'orga-
nisent déjà dans le centre de l'Afrique pour permettre, en
plus, à un certain nombre de nègres, de venir assister à cette
glorification de leur race par l'Eglise romaine.

*
FRANCE : Lueurs d'aurore ! Sous ce titre, M. Georges

Bertrin publie dans la Croix de Paris, sur la situation de la
France, un article trop consolant pour que nos lecteurs ne
soient pas heureux de le connaître

C'est un fait: quelque chose finit et quelque chose re-
commence.

Parmi les catholiques, ceux qui ne sont plus jeunes ont
vii; pendant bien des années, leur cher drapeau fléchir de
plus en plus sous un vent d'orage. Comme dans toutes les
armées que la victoire abandonne, un certain nombre se dé-
courageaient ; quelques-uns passaient même à l'ennemi.

Alleluia ! Ce mouvement paraît arrêté, et il semble
qu'on en voie naître un autre, plus favorable à la cause que
nous ainons.

Je ne voudrais pas exagérer ce changement, mais il n'est
guère possible de le nier.

On a le droit d'y voir un réveil, et il y en a divers in-
dice's, quelques-uns assez décisifs.

Comptons parmi ces derniers le spectacle que Paris nous
donne.

On sait qu'à Paris l'autorité diocésaine crée des parois-
ses et btit des églises dans les quartiers populeux, où le



Or, on disait au début: " A quoi bon ? Pr
ces paroisses n'auront pas de paroissiens ; ces é
trop grandes ; elles ne se rempliront jamais. Cai
vent au milieu de populations ouvrières, courbée
travail quotidien, égarées par les journaux dont
s'alimente, et pour qui leur baptême n'est plus
lointain déjà à peu près oublié."

La réalité a contredit ces appréhensions. Ca
les nouvelles églises sont trop étroites-; la vie reliL
mence à circuler là où on la croyait tarie : des ra:
passaient pour des branches mortes, se couvrent d
euse verdure, le désert s'anime et fleurit.

Il y a quelques mois à peine, le cardinal-arc]
Paris le constatait publiquement devant les curés
rassemblés autour de lui, et il ne craignait pas de
" Paris est chrétien, Messieurs, et il est en train de
davantage. Espérons que son exemple exercera
ence féconde sur la France tout entièra"
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De divers côtés, quelque signe favorable apparaît aux
yeux de ceux du' moins qui ne sont pas ennemns de 'espé-
rance. Cest comme après une tempête : un coin du ciel
s'éclaircit, puis un autre, l'azur gagne et s'étend. On entend
bien encore quelques grondements de tonnerre, mais ils s'as-
sourdissent et s'éloignent.

Dans un journal, qui ne passe pas pour être des nôtres,
un rédacteur, mêlé au mouvement universitaire, signalait, il
y a peu de temps, la renaissance du sentiment religieux chez
l'élite de la jeunesse intellectuelle,

"A l'Ecole normale supérieure, écrivait-il, il y a en ce
moment quarante élèves, près d'un tiers, pour préciser, qui
sont catholiques pratiquants. " Or, remontez huit ou dix
ans en arrière: ' On ne comptait alors que trois ou quatre
catholiques parmi les normaliens." L'écart est trop grand
pour qu'il puisse être attribué à l'effet d'un hasard heureux
dans le recrutement des dernières promotions.

L'observation est du jeune écrivain lui-même.
L'enquête a d'ailleurs été poursuivie auprès des profes-

seurs de philosophie des lycées les plus " intellectuels " de
Paris. Ces professeurs témoignent tous du réveil religieux:
" La majorité de nos élèves, déclare l'un d'eux, est composée
de catholiques pratiquants. Et parmi les indifférents, nulle
passion anticléricale.'

En réalité, la passion anticléricale est à bout de souffle,
un peu partout, mais particulièrement à Paris et dans les
grandes villes. On rencontre encore, je le sais, surtout en
politique, des esprits attardés qui lui restent opiniâtreinent
fidèles. Ce sont eeux qui en ont longtemps vécu.

Mais le temps ne semble pas bien loin où cette frénésie
irréligieuse, étroite et ridicule, ne plaira plus qu'à quelques
Homais de village, pareille aux modes qui finissent, lesquel-
les trouvent leur dernier refuge sur les épaules et sur la tête
de leurs femmes.

Powr aller loin: vouloir; pour aller droit : se vain-
ore pour aller vite :aimer.

(P. Faber)


